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Un
QUAND ELLE ÉTAIT PLUS JEUNE, Jessica Davis était choquée que seuls vingt-six pour cent des femmes croient au grand amour. Une véritable tragédie, songeait-elle. Bien sûr, c’était dix ans plus tôt, à l’époque où elle ne pouvait imaginer ressentir autre chose qu’une passion dévorante pour l’homme qui deviendrait un jour son ex. Ce soir, au cours de son troisième premier rendez-vous en sept ans, ce pourcentage lui paraissait franchement élevé.
 « Vingt-six pour cent, marmonna-t-elle en se penchant vers le miroir des toilettes pour retoucher son rouge à lèvres. Vingt-six femmes sur cent pensent que l’âme sœur existe. »
 Jess referma le tube puis pouffa, observant son propre reflet épuisé faire de même. C’était triste à dire, mais sa soirée était loin d’être terminée. Elle devait encore prendre et terminer son entrée ; les hors-d’œuvre avaient duré une éternité. Apparemment sans doute, son découragement devait provenir de la fâcheuse tendance de Travis à parler la bouche pleine et à lui raconter des anecdotes beaucoup trop détaillées sur sa femme, qu’il avait découverte dans les bras de son associé, et du divorce tumultueux qui s’était ensuivi. Mais pour un premier rendez-vous, raisonna Jess, cela aurait pu être pire. Ce dîner était indéniablement plus agréable que celui qu’elle avait failli partager avec son prétendant de la semaine précédente, arrivé tellement ivre au restaurant qu’il s’était endormi dans son assiette avant même de commander.
 « Allons, Jess. » Elle rangea le rouge à lèvres dans son sac. « Tu n’as pas cuisiné et tu n’auras pas à laver une seule assiette ce soir. Rien que la vaisselle sale vaut bien encore une anecdote amère au sujet de son ex-femme. »
 Le déclic de l’ouverture d’une cabine la fit sursauter. Une blonde élancée en sortit. Elle lui adressa un coup d’œil compatissant.
 « Seigneur, je sais, grogna Jess. Je me parle toute seule aux toilettes. Ça en dit long sur ma soirée. »
 Pas un rire. Pas même un sourire de politesse, encore moins un signe de camaraderie. Bien au contraire : la blonde se dirigea vers le lavabo le plus éloigné d’elle pour se laver les mains.
 Bon.
 Jess se remit à fouiller dans son sac, mais ne résista pas à épier la fille à l’autre extrémité des vasques. Elle savait que dévisager était impoli, mais son maquillage était impeccable, ses ongles parfaitement manucurés, sans l’ombre d’une cuticule. Comment diable faisaient les autres femmes ? Jess célébrait comme une victoire le fait de quitter sa maison la braguette fermée. Une fois, elle avait présenté les données de l’intégralité d’une année fiscale à un client avec quatre barrettes papillon à paillettes de Juno épinglées sur son blazer. Cette superbe inconnue n’avait sans doute pas dû se changer après avoir épousseté les paillettes saupoudrées sur un chat et une petite de sept ans. Elle n’avait probablement jamais dû s’excuser pour son retard. Elle n’avait apparemment même pas besoin de se raser – sa peau était naturellement lisse, partout.
 – Est-ce que ça va ?
 Jess cligna plusieurs fois des yeux, prenant conscience que cette dernière s’adressait à elle. Autant éviter de prétendre qu’elle ne lui avait pas reluqué la poitrine sans la moindre vergogne.
 Elle résista à cacher ses atouts bien plus ordinaires et agita plutôt la main d’un air gêné.
 – Désolée. J’étais en train de penser que votre chat n’était sans doute pas couvert de paillettes, lui.
 – Moi quoi ?
 Elle se retourna vers le miroir. Jessica Marie Davis, reprends-toi. Ignorant délibérément qu’elle avait encore un public, Jess invoqua sa grand-mère, Nana Jo, dans la glace : « Tu n’es pas pressée. Retourne là-bas, mange ton guacamole, rentre chez toi, énonça-t-elle à haute voix, il n’y a aucune urgence. »
 
– TOUT CE QUE JE DIS, c’est qu’il y a urgence, lança Fizzy, en désignant vaguement les fesses de Jess. Ce postérieur ne restera pas ferme jusqu’à la fin des temps, tu sais.
 – Peut-être, répliqua Jess, mais Tinder ne risque pas de m’aider à trouver un type digne de le tripoter.
 Fizzy leva le menton avec un air de défi.
 – J’ai passé des nuits de folie grâce à Tinder. Tu jettes trop rapidement l’éponge, crois-moi. Nous sommes arrivées à l’époque où les femmes prennent leur pied autant de fois que ça leur chante, un point c’est tout. Travis a peut-être un léger souci avec son ex-femme, mais j’ai vu ses photos et il est loin d’être désagréable à regarder. Il aurait pu t’aider à te détendre pendant une heure ou deux après les churros, mais tu ne le sauras jamais, parce que tu es partie avant le dessert.
 Jess marqua une pause. Peut-être…
 – Bon sang, Fizzy.
 Sa meilleure amie se pencha en arrière, goguenarde. Si Felicity Chen se lançait dans les ventes Tupperware, Jess se contenterait de lui tendre son portefeuille. Fizzy était une créature charismatique, sorcière à ses heures et pleine de mauvais esprit. Ces qualités en faisaient une excellente écrivaine, mais expliquaient aussi en partie que Jess se soit tatoué les paroles mal orthographiées d’une chanson à l’intérieur du poignet droit, ait porté en 2014, pendant six mois, une frange qui ne ressemblait absolument pas à celle d’Audrey Hepburn et se soit rendue à une soirée costumée à Los Angeles qui s’était avérée être un rendez-vous BDSM dans un donjon en sous-sol. Quand Jess avait protesté : « Tu m’as emmenée dans une soirée fétichiste dans un donjon ? », Fizzy avait répliqué : « Écoute, tout le monde a un donjon à L.A. ! »
 L’intéressée replaça une mèche de ses cheveux noirs soyeux derrière son oreille.
 – D’accord, élaborons un plan d’action pour ton prochain rendez-vous.
 – Non. (Jess ouvrit son ordinateur et consulta sa boîte mail. Elle avait beau se concentrer sur autre chose, le regard courroucé de Fizzy était impossible à ignorer.) Fizz, c’est compliqué avec un enfant.
 – C’est toujours la même rengaine.
 – Parce que j’ai toujours eu un enfant.
 – Tu as aussi des grands-parents qui vivent à la porte d’à côté et sont plus que ravis de s’en occuper quand tu sors, et une meilleure amie qui pense que ta môme est plus cool que toi. On voudrait simplement que tu trouves le bonheur.
 Jess le savait. C’est pourquoi elle avait accepté de tester Tinder au départ.
 – D’accord, imaginons le scénario que tu proposes. Disons que je rencontre un mec incroyable. Où pourra-t-on consommer notre amour ? C’était différent quand Juno avait deux ans. Maintenant, j’ai une gamine de sept ans au sommeil ultraléger, avec une audition supérieure à la normale, et la dernière fois que je suis allée chez un mec, son appartement était tellement en désordre que je me suis retrouvée avec un boxer collé dans le dos quand je me suis levée pour aller aux toilettes.
 – Dégoûtant.
 – Tout à fait.
 – Quoi qu’il en soit. (Fizzy passa un doigt sous ses lèvres, pensive.) Les mères célibataires s’en sortent, Jess. Souviens-toi du Brady Bunch1.
 – Tu n’as pas trouvé meilleur exemple qu’une série vieille de cinquante ans ? (Plus Fizzy tentait de la convaincre et moins Jess souhaitait tenter sa chance.) En 1969, seuls treize pour cent des parents étaient célibataires. Mrs Brady était en avance sur son temps. Pas moi.
 – Latte à la vanille ! cria Daniel, le barista, assez fort pour se faire entendre malgré le brouhaha du café.
 Fizzy esquissa un geste signifiant qu’elle n’avait pas fini de plaider sa cause avant de s’éloigner en direction du comptoir.
 Jess venait travailler au café Twiggs tous les jours de la semaine depuis qu’elle s’était mise à son compte. Sa vie, qui se résumait à un rayon de quatre pâtés de maisons, était parfaitement organisée. Elle emmenait Juno à l’école à pied en descendant la rue qui partait de leur résidence pendant que Fizzy réservait la meilleure table – au fond, loin de la vitrine mais près de la prise électrique qui fonctionnait encore parfaitement. Jess faisait des calculs pendant que Fizzy écrivait des romans, et pour ne pas devenir des parasites, elles commandaient une boisson toutes les quatre-vingt-dix minutes, ce qui avait l’avantage de les encourager à travailler plus et à moins papoter.
 Mais pas aujourd’hui. Elle avait l’intuition que Fizzy ne lâcherait pas l’affaire.
 – Bon. (Son amie revint avec sa boisson et un énorme muffin aux myrtilles, prenant son temps pour se réinstaller.) Où en étais-je ?
 Jess s’obstina à faire semblant de lire le mail qu’elle avait ouvert.
 – Je crois que tu étais sur le point de dire que c’était ma vie et que je pouvais la mener comme je l’entendais.
 – Nous savons pertinemment toutes les deux que ce n’est pas mon genre.
 – Pourquoi suis-je ton amie ?
 – Parce que je t’ai immortalisée dans le personnage de la méchante de Crimson Lace et que tu es devenue l’une des héroïnes préférées des fans, donc je ne peux pas te tuer.
 – Parfois, je me demande si tu réponds à mes questions ou si tu parles toute seule, marmonna Jess.
 Fizzy commença à retirer le papier de son muffin.
 – J’allais te dire que tu ne peux pas laisser tomber à cause d’un rendez-vous raté.
 – Ce n’est pas seulement un rendez-vous raté. C’est plutôt l’effort pour me rendre attrayante aux yeux des hommes qui m’épuise et ne me ressemble pas. Je suis une statisticienne free-lance dont la tenue la plus sexy se résume à un vieux tee-shirt Buffy contre les vampires et à un short en jean. Mon pyjama préféré, c’est l’un des vieux maillots de corps de Pops et mon legging de grossesse.
 Fizzy laissa échapper un « non » plaintif.
 – Si ! s’exclama Jess avec emphase. Pour couronner le tout, j’ai eu un enfant quand la plupart des gens de notre âge prétendaient encore adorer le Jägermeister. J’ai un peu de mal à faire bonne figure sur une application de rencontres.
 Fizzy éclata de rire.
 – Je déteste l’idée de négliger Juno pour un homme que je ne reverrai probablement jamais, poursuivit Jess.
 Fizz se tut pendant quelques instants, son regard noisette exprimant l’incrédulité.
 – Alors tu… laisses tomber ? Jessica, tu as dîné avec trois mecs sexy mais un peu ennuyeux.
 – Je laisse tomber jusqu’à ce que Juno soit plus grande, ouais.
 Fizzy dévisagea son amie avec suspicion.
 – Grande comment ?
 – Je ne sais pas.
 Jess prit une gorgée de café, mais son attention fut attirée par l’entrée de celui qu’elles surnommaient « Americano », qui avançait à grand pas à l’heure habituelle – 8 h 24. Il avait des jambes interminables, les cheveux bruns, un air bourru et désagréable, et il évitait tout le monde du regard.
 – Peut-être quand elle entrera à la fac ? ajouta-t-elle.
 Jess détourna le regard d’Americano, découvrant l’horreur peinte sur le visage de Fizzy.
 – À la fac ? Quand elle aura dix-huit ans ? (Elle baissa la voix quand elle prit conscience que toutes les têtes s’étaient tournées vers elle.) Tu es en train de me dire que si je devais écrire le roman de ta future vie amoureuse, je dépeindrais une héroïne sur le point de se dénuder devant un mec après dix-huit ans d’abstinence ? Ma belle, c’est impossible. Même ton vagin parfaitement préservé n’y résistera pas.
 – Felicity. Je t’en prie.
 – Comme un tombeau égyptien. Presque momifié, se lamenta Fizzy en sirotant son latte.
 Devant le comptoir, Americano paya sa boisson et se décala sur le côté, concentré sur le message qu’il rédigeait sur son téléphone.
 – Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez lui ? chuchota Jess.
 – Tu es tellement à fond sur Americano, répliqua Fizzy. Tu te rends compte que tu le mates chaque fois qu’il vient acheter son café ?
 – Peut-être parce que je trouve son comportement fascinant.
 Les yeux de Fizzy se posèrent sur son derrière, actuellement masqué par un manteau bleu marine.
 – On parle de son « comportement » maintenant ?
 Elle se pencha et se mit à écrire dans le carnet à idées qu’elle gardait à côté de son ordinateur.
 – Il fait irruption ici en donnant l’impression que si quelqu’un lui adressait à la parole, il entrerait dans une rage meurtrière, lança malicieusement Jess.
 – C’est peut-être un tueur à gages.
 Jess l’examina de la tête aux pieds.
 – Plutôt un professeur d’art médiéval coincé.
 Elle s’efforça de se rappeler quand il avait commencé à venir régulièrement. Deux ans plus tôt ? Presque tous les jours, à la même heure tous les matins, même café, même silence renfrogné. Ils vivaient dans un quartier insolite, dont Twiggs était le cœur. Ses habitants venaient passer un moment ici, boire un café, discuter ; Americano se distinguait non parce qu’il était différent ou excentrique mais par son mutisme presque intégral dans un espace fréquenté par des gens loufoques, bruyants et adorables.
 – Bien habillé, mais grognon sous la surface, commenta Jess.
 – Eh bien, il a peut-être besoin de tirer un coup, comme quelqu’un que je connais.
 – Fizz. J’ai couché avec plusieurs hommes depuis la naissance de Juno, rétorqua Jess, exaspérée. Je dis seulement que je n’ai pas grand-chose à offrir en matière d’engagement et je ne suis pas prête à endurer des dîners ennuyeux, voire carrément atroces, pour quelques malheureux orgasmes. Il existe des vibromasseurs pour ça.
 – Je ne parle pas seulement de sexe. Je t’incite à ne pas systématiquement passer en dernier. (Fizzy héla Daniel qui nettoyait une table près d’elles.) Daniel, tu entends ça ?
 Il se redressa et lui décocha le sourire qui avait inspiré celui du héros de Destiny’s Devil, ainsi que toutes les cochonneries qui émaillaient le livre mais qu’elle n’avait pas osé accomplir dans la vraie vie.
 Et qui n’arriveraient jamais : Daniel et Fizzy étaient brièvement sortis ensemble l’année précédente avant de mettre un terme à leur relation lorsqu’ils s’étaient croisés durant une réunion de famille. De leur famille commune.
 – On t’entend toujours, lança-t-il.
 – Tant mieux. Alors dis à Jess que j’ai raison.
 – Tu veux que je donne mon avis à Jess sur son utilisation de Tinder et ses potentiels coups d’un soir ?
 – Bon, d’accord, grogna Jess. Je crois que je viens de toucher le fond.
 – Ou n’importe quel autre site de rencontres ! s’écria Fizzy en l’ignorant. Elle est jeune et sexy. Elle ne devrait pas gâcher son potentiel dans un jean trop large et un pull délavé.
 Jess jeta un coup d’œil à sa tenue, prête à protester, mais les mots se coincèrent dans sa gorge.
 – Peut-être pas, admit Daniel. Mais si elle se sent bien dans sa peau, on s’en fiche qu’elle soit mal fagotée, non ?
 Jess adressa un sourire éclatant à Fizzy.
 – Tu vois ? Daniel est de mon côté.
 – Tu sais, lui confia Daniel en roulant son torchon en boule, fort de son avantage d’initié, Americano est romantique, lui aussi.
 – Laisse-moi deviner, enchaîna Jess, hilare. Il possède un donjon sexuel à thème Dothraki ?
 Seule Fizzy pouffa de rire. Daniel haussa les épaules d’un air timide.
 – Il est sur le point de lancer une start-up novatrice dans le domaine des rencontres.
 Les deux femmes se turent. Une quoi ?
 – Un site de rencontres ? s’enquit Jess. Le même Americano qui vient ici depuis des années et n’a jamais adressé un sourire à personne ? (Elle désigna la porte qu’il venait de franchir moins d’une minute plus tôt.) Ce type-là ? Le mec hypersexy malgré le filtre antisocial de mauvaise humeur qui ne le quitte pas ?
 – Tout à fait, confirma Daniel. Vous avez sans doute raison sur le fait qu’il soit mal baisé, mais je crois bien qu’il cherche justement la solution à ce problème.
 
HEUREUSEMENT, cette digression signée Fizzy avait lieu un lundi – le lundi, Pops récupérait Juno à l’école et l’emmenait à la bibliothèque. Jess eut le temps de rédiger une proposition pour Genentech, programmer une réunion avec Whole Foods la semaine suivante et parcourir plusieurs feuilles de calcul avant de rentrer chez elle à pied et de lancer le dîner.
 Jess utilisait si peu sa voiture, vieille de dix ans avec à peine 50 000 kilomètres au compteur, qu’elle ne parvenait pas à se souvenir du dernier plein qu’elle avait dû faire. Tout son univers, pensait-elle avec satisfaction, était à sa portée. University Heights était le quartier parfait, dans lequel des appartements et des maisons biscornues coexistaient, logés entre de minuscules restaurants et des commerces de niche. Franchement, le seul avantage du dîner de la veille, c’était que Travis avait accepté de la retrouver à El Zarape, à deux pas de chez elle ; la seule chose qui aurait pu empirer la conversation la plus ennuyeuse du monde aurait été de devoir prendre la voiture et conduire jusqu’à Gaslamp Quarter, le centre-ville.
 Le soleil se coucherait dans une heure, le ciel avait pris une teinte bleu gris, il menaçait de pleuvoir, ce qui devait inquiéter tous les conducteurs de Californie du Sud. Une foule clairsemée chahutait sur la terrasse d’une brasserie ouverte par des Néo-Zélandais, comme toujours en début de semaine, et la file d’attente pour Bahn Thai se transformait progressivement en un enchevêtrement de corps affamés ; trois postérieurs appartenant à des humains ignoraient actuellement la pancarte qui interdisait aux clients de s’asseoir sur le perron contigu au restaurant. Le locataire de Nana et Pops, M. Brooks, avait installé une caméra reliée à une sonnette et racontait presque tous les matins à Jess combien d’étudiants avaient fumé leur vaporette sur le pas de sa porte en attendant d’obtenir une table.
 Son foyer apparut devant ses yeux. Juno avait surnommé leur résidence « Harley Hall » quand elle avait quatre ans et, même si elle ne possédait pas l’atmosphère prétentieuse requise par un Hall avec H majuscule, le nom était resté. La façade de Harley Hall était vert vif et se distinguait comme une émeraude aux côtés des immeubles adjacents aux tons ocre. Les murs côté rue étaient décorés par une bande de carreaux roses et violets formant un motif arlequin ; des jardinières rose électrique débordaient de mandevillas aux couleurs vives à presque toutes les époques de l’année. Les grands-parents de Jess, Ronald et Joanne Davis, avaient acheté la propriété l’année où Pops avait pris sa retraite de la marine. C’était par hasard aussi l’année où le petit ami de longue date de Jess avait décidé que la paternité ne lui allait pas au teint et souhaitait continuer à butiner tous les bourgeons disponibles. Jess termina ses études, puis emporta une Juno de deux mois dans ses cartons pour s’installer dans le trois-pièces du rez-de-chaussée, en face du bungalow de Nana et Pops, au fond du terrain. Ils avaient élevé Jess à Mission Hills jusqu’à ce qu’elle parte étudier à UCLA, la transition s’était faite sans heurt. Et maintenant, elle était parfaitement bien entourée pour élever sa propre fille.
 Le portillon latéral s’ouvrit en grinçant, puis se referma derrière elle. Après avoir emprunté une allée étroite, Jess arriva dans la cour qui séparait son appartement du bungalow de Nana Jo et Pops. On aurait dit un jardin luxuriant de Bali ou d’Indonésie. Quelques fontaines de galets gargouillaient tranquillement, les couleurs étaient éclatantes : les bougainvilliers magenta, corail et violets grimpaient sur les murs et les palissades.
 Une enfant avec deux tresses africaines bien serrées se rua immédiatement sur Jess.
 – Maman, j’ai emprunté un livre sur les serpents à la bibliothèque. Tu savais que les reptiles n’avaient pas de paupières ?
 – Je…
 – Ils mangent aussi des animaux entiers, et leurs oreilles sont à l’intérieur de leur tête. Devine où il n’y a aucun serpent ? (Juno la dévisagea, ses yeux bleus écarquillés.) Devine !
 – Au Canada !
 – Non, en Antarctique !
 Jess l’accompagna à l’intérieur en s’exclamant : « Impossible ! »
 – Si. Et tu te souviens du cobra dans L’étalon noir ? Eh bien, les cobras sont les seuls serpents qui construisent des nids et ils peuvent vivre jusqu’à vingt ans.
 Jessica en resta bouche bée.
 – Non, sérieusement ? (Elle déposa son sac sur le canapé à côté de l’entrée et se dirigea vers le cellier pour passer ses provisions en revue.) C’est dingue.
 – Oui, sérieusement.
 Juno se tut, et soudain, Jess prit conscience où sa fille voulait en venir. Elle se tourna vers elle. Juno avait les yeux grands ouverts, dans une supplication silencieuse.
 – Juno, non, ma chérie.
 – Maman, je t’en supplie.
 – Non.
 – Pops a suggéré un serpent des blés. Le livre dit qu’ils sont « très dociles ». Ou un python royal ?
 – Un python ? (Jess mit de l’eau à bouillir.) Ça va pas la tête, bichette ? (Elle désigna leur chat, Pigeon, endormi dans le dernier rayon de soleil qui traversait la fenêtre.) Un python le mangerait.
 – Un python royal, et je l’en empêcherai.
 – Si Pops t’encourage à acheter un serpent, alors Pops peut s’en occuper chez lui.
 – Nana Jo a déjà dit non.
 – Tu m’étonnes !
 Juno grogna et se jeta sur le canapé. Jess la rejoignit pour lui faire un câlin. Elle avait sept ans, mais elle était petite pour son âge. Elle avait encore des mains de bébé avec des ondulations sur les phalanges et exhalait un effluve de shampoing pour enfant, mêlé à la fragrance boisée des vieux livres. Quand Juno pendit ses minuscules bras au cou de Jess, cette dernière inspira profondément son odeur. Juno avait sa propre chambre maintenant, mais elles avaient dormi ensemble jusqu’à ses quatre ans, et parfois, Jess se réveillait encore au milieu de la nuit avec la nostalgie du petit corps chaud dans ses bras. La propre mère de Jess répétait toujours qu’elle devrait habituer Juno à dormir seule, mais Jess ne risquait pas de suivre le moindre conseil de Jamie Davis en matière d’éducation. En outre, ce n’était pas comme si quelqu’un d’autre avait déjà occupé l’autre côté du lit.
 Et Juno était la reine des câlins, une athlète olympique médaillée d’or des mamours. Elle blottissait son visage dans le cou de Jess, soufflant son haleine chaude sur sa peau.
 – M’man. Tu es sortie dîner hier soir, murmura-t-elle.
 – Euh… oui.
 Ce dîner avait surexcité Juno, non seulement parce qu’elle adorait ses arrière-grands-parents et se délectait des petits plats de Nana Jo quand Jess sortait mais aussi parce qu’elles avaient récemment regardé Nuit de folie et que Fizzy lui avait expliqué que c’était une description pertinente de la recherche de l’amour. Dans l’esprit de Juno, Jess pourrait devenir la compagne de Thor.
 – Tu es allée en centre-ville ? Il t’a acheté des fleurs ? (Elle s’écarta.) Tu l’as embrassé ?
 Jess gloussa.
 – Non, pas du tout. Nous avons dîné et puis je suis rentrée à la maison.
 Juno l’examina en plissant les yeux. Elle avait l’air de savoir qu’un rendez-vous impliquait plus que ça. Elle bondit du canapé avec l’air de s’être souvenue de quelque chose, puis trottina jusqu’à son sac à dos à roulettes à côté de la porte.
 – J’ai emprunté un livre pour toi.
 – Ah bon ?
 Juno revint à côté d’elle, monta sur le canapé et le lui tendit.
 Célibataire, mode d’emploi : comment trouver l’amour après quarante ans !
 Jess laissa échapper un gloussement surpris.
 – C’est signé tata Fizz ?
 Juno éclata de rire, ravie.
 – Elle a envoyé un texto à Pops.
 Par-dessus sa petite tête, Jess aperçut l’ardoise à côté du réfrigérateur, et un picotement se propagea de ses doigts jusqu’en haut de ses bras. Les mots RÉSOLUTIONS DE LA NOUVELLE ANNÉE étaient écrits de la main enfantine de Juno.
NANA ET POPS
 Trouver un coch de sport
 Marcher tout les jour

JUNO
 Apprendre à aimé le brocoli
 Faire mon lit tout les matin
 Inventer de nouvelles choses à faire le dimanche !

MAMAN
 Inventer de nouvelles choses à faire le dimanche !
 Nana dis pense plus à toi
 Fais plus de truc qui font peur

D’accord, l’univers, pensa Jessica. J’ai compris le message. Si Mrs Brady avait ouvert la voie, il était peut-être temps que Jess lui emboîte le pas.


1. The Brady Bunch est une série télévisée américaine créée par Sherwood Schwartz. Diffusée pour la première fois en 1969, la série raconte l’histoire de Mike Brady, un veuf avec trois fils, qui épouse Carol Martin, une veuve avec trois filles. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		De la même auteure



		Copyright



		Dédicace



		Un





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



Guide

		Couverture

		The Soulmate Equation

		Début du contenu





OPS/cover/pagetitre.jpg
CHRISTINA
LAUREN

oo
SOULMATE
EQUATION

om

t de l'anglais (Etats-Unis)
aux Guyon

Hugo+Roman





OPS/cover/cover.jpg
. %

. ol v 2 % 3 . o .
o e g . . Q o ]

o T« Une romance sexy,
X 1n§|3|ree par la science,

“" pleine de surprlses, e
de tendresse et d’esprit.» ,

/(/r/(us Rewe Ws -

. £y i
® “e?
.







